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Du streaming au podcast. Pour une approche des dispositifs et des contenus radiophoniques en ligne.

Streaming, podcast, webradio, audioblog… constituent autant de néologismes se référant à la communication sonore dispensée sur Internet depuis le début des années 2000. Parmi ces innovations, certaines d’entre elles sont qualifiées de radiophoniques (par extension médiatiques) alors que d’autres plus singulières, prenant la forme de médias autonomes, sont associées à des formes d’expressions individuelles, voire selon la définition de Laurence Allard d’expérimentation « expressiviste »
. Pour éclairer ces modifications, nous proposons de présenter les caractéristiques de ces supports de diffusion. Ces formes hybrides constituent de nouveaux paradigmes et révèlent en effet de réelles transformations du point de vue des pratiques radiophoniques. Trois démarches seront exposées pour en rendre compte. Nous présenterons dans une première partie une « micro histoire » de la diffusion sonore « radiophonique » en ligne. Pour distinguer les caractéristiques communicationnelles de ces dispositifs, une approche des modes d’usages et des contenus sera envisagée. Enfin,  nous soulignerons dans un troisième temps les spécificités de ces supports socio-techniques afin d’en éclairer les principales fonctions sociales. 
Une « micro histoire » de la diffusion en ligne

Pour appréhender l’innovation radiophonique française en ligne, nous avons choisi de croiser les observatoires et plus particulièrement les conditions d’implantation des supports de diffusion avec les nombreux contextes qui sont à l’œuvre à cette période. Nous proposons en ce sens de nous rallier à une démarche non déterministe qui envisage autant le dispositif technique que les conditions sociales qui en permettent la propagation. Ce positionnement s’écarte ainsi du schéma de l’offre et de la demande. Récente, la radio en ligne française est l’objet d’une fascination qui, bien souvent, fait oublier qu’elle s’inscrit dans une micro histoire chargée de controverses. 

Pour en faire état, nous proposons de laisser de côté les logiques inhérentes à l’essor du réseau Internet en France (amplement présentée dans le champ des SIC
) pour privilégier les contextes propres aux développements des technologies de diffusions sonores en ligne. 
Ces dispositifs émergent aux Etats-Unis dès la fin des années 1990. En France, ils restent relativement mineurs à leurs débuts (entre 1995 et 1999). L’amélioration des équipements informatiques et la commercialisation des connexions Internet ouvrent en effet la voie à ce type de service qui était jusqu’alors inexploité : la lecture et le téléchargement de données contenant des informations sonores. Le contexte technique représente de ce fait l’un des fondements des premières émissions. L’écoute du son numérique est ainsi rendu possible par l’usage des logiciels de lecture sonore (player) appropriés à l’encodage de flux audio mais aussi au décodage. Ces outils sont principalement développés par les constructeurs informatiques (par exemple « Windows médiaplayer »)
 mais aussi par des acteurs autonomes (développant des logiciels en accès libre).  Ces premières expérimentations sonores supposent ainsi que les concepteurs comme les récepteurs possèdent des connaissances techniques. Ces acteurs sociaux impliqués dans ces actions représentent en ce sens un des éléments contextuels de l’innovation technique.

La diffusion sonore en ligne se déploie de diverses manières. Nous choisissons ici de nous écarter des systèmes de plateformes d’échanges de fichiers sonores
 (peer to peer), pour nous consacrer à la diffusion radiophonique. 

Deux catégories de dispositif vont émerger (majoritairement à partir de 1999). En premier lieu, les radios FM hertziennes dites « en ligne » figurent sur le réseau. Elles diffusent des programmes sonores (au début de façon très confidentielle), proposant principalement des informations - pour la plupart scripturales - à travers des sites vitrines. En second lieu, il y réside des sites hors fréquence FM, essentiellement consacrés à la diffusion sonore : les « webradios » ou « net radios ». Ces sites se revendiquent comme étant alors de véritables radios. Défini par les praticiens eux-mêmes (mais aussi les acteurs impliqués dans la diffusion sociale du phénomène), le terme de radio est alors accepté comme tel et peu remis en question. Au regard des appellations données par ces acteurs nous acceptons ici le terme « radio ». Néanmoins, nous verrons plus loin qu’il n’est pas toujours bien utilisé et en ce sens il s’avère nécessaire d’en établir une définition. 

Des contextes pluriels
Avant de présenter les caractéristiques de ces deux catégories, nous proposons de revenir sur les contextes qui ont favorisé leur essor. Nous l’avons dit, l’un des contextes majeur, sinon le plus important réside dans les connaissances techniques dont disposaient les concepteurs. Ces derniers étaient avant tout passionnés d’informatique (et de radio). Dotés de compétences, ils « bricolaient » les premiers sites de diffusions sonores au regard des représentations qu’ils entretenaient à l’égard du média radiophonique.  
Dans le cadre de cette même période, des déclarations sont relatées dans la presse. Des discours souvent dithyrambiques, alors même que les usages restent très confidentiels, s’inscrivent d’une certaine manière dans une logique d’offre (générant ainsi la demande sociale). Ces effets d’annonce constituent, de ce point de vue, un contexte symbolique qui pèse sur le déploiement du dispositif sonore, créant un effet d’écho indéniable auprès de l’opinion publique. Ce faisant, l’essor de la radio sur Internet s’articule dans un mouvement d’effet de mode et de bouillonnement technique. 

Le contexte économique a joué également un rôle majeur dans le processus de construction. En effet il est un vecteur de diffusion à moindre coût pour les grands groupes de communication (hertziens). Il en est de même pour les acteurs professionnels du tiers secteur ou bien pour les passionnés (dont le projet est d’élaborer une radio). Ce faisant, dès 1999, les concepteurs choisissent leurs modèles économiques : les supports sont affiliés soit à la catégorie marchande, soit à la catégorie non marchande. Ces sites ont alors une vocation commerciale (vente de services divers, affichage de publicités…), tandis que d’autres s’opposent aux structures publicitaires classiques et favorisent la libre consultation de données. 
En outre, le contexte juridique accompagnant la genèse des programmes sonores en ligne était inexistant en France. Sans compétence, les représentants du CSA sont limités à la fonction d’observateur. Les radios en ligne échappent donc aux règles habituelles des instances de régulation. Notons néanmoins que les concepteurs de ces projets ont été confrontés à la réglementation liée à la gestion des droits d’auteurs. Les organismes de rétribution de droits
 vont, dès la création des émissions en ligne, exercer une pression auprès des structures de diffusion qui n’acceptent pas de respecter la règle relative aux paiements des auteurs. La rapidité de déploiement d’Internet et le manque de réglementation à l’égard des diffusions en ligne ont malgré cela constitué un contexte propice aux expérimentations. 

Les descriptions contextuelles présentées s’inscrivent avant le tournant de 2003. A partir de cette année, la commercialisation des lignes à hauts débits est une étape majeure en ce sens qu’elle constitue un saut sur le plan qualitatif. Dès de cette période, la diffusion en ligne va évoluer vers le téléchargement et vers l’écoute de programmes en direct via le « streaming » (mode de lecture en flux continu permettant de consulter des programmes en direct ou à la carte). Entre 2003 et 2006 ces modes de connexions vont se démocratiser
 jusqu’à l’apparition d’un nouveau dispositif utilisé dès janvier 2006 : le « podcast » 
. 
A l’instar de la diffusion radiophonique en ligne, plusieurs années sont nécessaires pour développer ce dispositif. Inventé en 2004 par la firme « Apple » aux Etats-Unis, il apparaît en France au cours de l’année 2005 alors même qu’il n’est pas envisagé par les acteurs de la diffusion  radiophonique. Profitant des pratiques d’écoute de la musique sur les baladeurs MP3 et de la culture du téléchargement via d’autres dispositifs Internet (notamment des plateformes de diffusion en réseau peer-to-peer), l’industriel impulse un mouvement au point d’intéresser les acteurs de la diffusion sonore sur Internet (petits et grands). Un certain nombre de discours vont alors se faire l’écho de ce support et participer amplement de sa diffusion sociale
. On peut noter qu’à partir de l’essor de cette technologie, un deuxième effet de mode est observé, au point d’associer le téléchargement à ce dispositif. 

Entre 2003 et 2006, période de transition technologique, de nombreux sites indépendants vont, de la même manière, voir le jour. Ces sites prennent des formes relativement différentes par rapport aux premières tentatives de diffusions sonores. En effet, ils appartiennent à la catégorie des « blogs » sonores ou « audioblogs » et à ce titre, s’articulent souvent autour de démarches singulières. Dans ce cadre, les concepteurs vont utiliser les potentialités du réseau Internet pour penser l’énonciation sonore autrement que sur la base du système hertzien. En d’autres mots, ils bénéficient d’une période de maturité (mais aussi des améliorations technologiques, dont par exemple celles générées par Web 2.0
) pour proposer des énonciations sonores plus en corrélation avec le réseau Internet. La présentation de ces quelques éléments contextuels montre que la diffusion sonore en ligne est le fruit de nombreuses articulations entre des acteurs sociaux. Elle n’est pas le résultat d’un phénomène linéaire dans la mesure où elle fait apparaître des changements sur le plan social et technique. Mettons dès à présent en évidence les caractéristiques de ces modes de diffusion. 

Des caractéristiques spécifiques 

Pour mieux saisir les spécificités de ces modes d’énonciations sonores (radios hertziennes en ligne, webradios, audioblogs et autres sites sonores), nous proposons de décrire ces objets en tenant compte à chaque fois des techniques qui les portent, des logiques d’usages et des contenus développés autant du point de vue de l’émetteur que du point de vue du récepteur
. 
En premier lieu, les radios hertziennes diffusant leurs programmes sur Internet
 utilisent un dispositif qui permet au programme d’être reçu en temps réel ou en différé (via le streaming). Elles peuvent également proposer des séquences à télécharger. Pour être écoutées dans des conditions optimales, ces radios ont développé de véritables « players » ergonomiques pour un accès simplifié. Dans ce cadre, pour certains responsables, le direct diffusé en ligne est vu comme une augmentation de la zone d’audience. Pour d’autres, il est pressenti comme support d’expression privilégiée, un nouveau lieu de pratiques commerciales ou bien encore un instrument de complémentarité éditoriale. Dans cette perspective, les grandes radios FM nationales participent de cette effervescence souvent par souci de notoriété (1999). 

Le deuxième mode d’écoute en ligne est caractérisé par les webradios. Ces dernières sont représentées uniquement sur Internet et proposent des programmes soit sur le mode du direct (comme les radios hertziennes) soit sur le mode du téléchargement. Les sites consacrés à ce type de diffusion sont nombreux et hétérogènes. La particularité de ces énonciations hors fréquences repose sur l’absence de règles édictées. Elaborées par des passionnés de radio, de musique et de son, elles proposent (entre 1995 et 1999) alors une alternative à la bande FM (contraignante). Comme l’explique Françoise Massit-Folléa
, ces modèles de diffusions ne sont pas sans rappeler l’éclosion des radios libres dans les années 1980 jusque dans leurs dénominations (comme « No Problemo » ou « Radio Naze »). Une forme de mimétisme avec les pratiques hertziennes est néanmoins notoire (principalement à leurs débuts), traduisant un ancrage des normes radiophoniques. On note par ailleurs, que certains des concepteurs de ces sites n’exploitaient pas (et/ou n’envisageaient pas) les possibilités induites du réseau Internet tel que l’interaction (permettant par exemple l’écoute d’émissions de manière désynchronisée)
. 

De la même manière les sites individuels sonores ou « audioblogs », utilisent des dispositifs de lecture variés (téléchargement, écoute sur players, podcast…) sur le mode du direct ou du différé. Dans ce cadre, l’expression individuelle y est privilégiée. Plusieurs catégories d’audioblogs sont dès lors observées. A titre d’exemple, il existe les audioblogs à caractères personnels, souvent très rudimentaires techniquement, les audioblogs plus élaborés techniquement tel « sonoriscausa »
, « le son du jour »
 , mais aussi les sites portails tel « Myspace »
 ou encore « Skyblog music »
 qui mettent à disposition des internautes des espaces d’expression. Ces derniers peuvent ainsi y adjoindre des énonciations sonores de toutes natures.  
Comme énoncé précédemment, depuis 2006
, ces différentes catégories de sites utilisent (en forte proportion) la technologie du podcast. Le terme est un néologisme formé à partir de « pod » (de « I-pod » et « cast » de « broadcasting »). Littéralement, il permet la lecture de programmes « téléchargés » sur des lecteurs fixes et mobiles
 qui en acceptent le décodage. La particularité du podcast tient au fait qu’il implique les deux membres de la communication. Pour Jean-Noël Anderruthy, le mécanisme est le suivant : « du côté de l’émetteur, les auteurs diffusent des fichiers audio ou vidéo et les mettent à disposition sur des sites. De l’autre côté les récepteurs créent leurs propres listes de lecture (playlist) en choisissant de souscrire aux différents podcasts (alors récupérés et archivés dans la mémoire de l’ordinateur de l’internaute) »
. Ce dispositif repose sur une technologie (XML) qui utilise des flux RSS. Ces derniers permettent de repérer en temps réel sur Internet la mise en ligne d’un nouveau fichier audio et de le télécharger automatiquement via des logiciels adaptés (type « I-tunes »). Plus précisément, le podcast est un fil de syndication RSS 2.0
 contenant des liens vers des fichiers sonores (ou visuels).  Nous pouvons dire que cette technique est d’une certaine façon proche d’un entre-deux radiophonique (entre le flux hertzien et le stockage numérique automatisé). 

En définitive, on peut constater que depuis 2005 les structures du réseau Internet ont évolué techniquement dans la mesure où elles offrent des modes de connexions plurielles. Ces derniers ne sont pas sans effet auprès des usagers. Ils entraînent des pratiques spécifiques. Présentons-les.  
Quels usages engendrés par l’écoute en ligne ?

Les modes d’usages liés aux radios hertziennes en ligne offrent une déterritorialisation de l’écoute (délocalisée,  la radio devient transfrontière). En effet, via le réseau, il devient possible d’écouter des programmes hertziens à travers la planète (venant modifier le rapport avec les grilles horaires pour une écoute depuis un pays lointain). Néanmoins l’écoute reste assez proche de celle du réseau FM.  

Les modes d’écoutes inhérentes aux webradios qui diffusent en direct reposent sur le même principe. La diffusion sonore est dans ce cadre soumise aux logiques du flux et les postures d’écoutes classiques ne s’en trouvent pas modifiées.  

Il en est autrement pour les sites dédiés au téléchargement (par exemple pour les webradios, audioblogs et sites de créations sonores mettant à disposition des modules sonores à la carte via le podcast). En effet, la relation entre le locuteur et le récepteur est différée. Les concepteurs mettent ainsi des programmes à disposition auprès des récepteurs qui en disposent au regard de contextes délibérément choisis. La relation avec le temps de l’événement et le temps de l’écoute n’est alors plus interdépendante (dans ce cadre, le « ici et maintenant » inhérent au direct n’a plus cours). La radio n’étant plus tributaire de l’instantanéité, elle se désynchronise avec le locuteur. De la même manière, ce type de diffusion permet l’archivage et le stockage des programmes. Le média n’est alors plus inscrit dans le « flux » mais au contraire dans une logique de « stock »
. Quelles que soient les catégories de diffusions, les notions d’espace (lieux d’écoute) et de temps (événements liés direct) de la médiation sont bousculées. 

Ces premières descriptions montrent que le mode d’écoute est dépendant de normes intériorisées et acceptées par les membres de la communication. La nouvelle matérialité de ces supports affecte en effet, le processus de construction du sens. A l’instar de l’écoute radiophonique classique, l’audition des programmes en ligne renvoie à des postures codifiées. Elles dépendent des postes récepteurs (mobiles en ligne via le WIFI, fixes en ligne…), des lieux et contextes d’écoutes (individuel ou collectif…), de facteurs socioculturels (habitude d’écoute de programmes spécifiques…) de facteurs physiques (écoute d’accompagnement…) et psychologiques (postures d’écoute au regard du contrat de communication, des affects, des goûts…). Une nouvelle forme de coopération est alors nécessaire entre les membres de la communication. 
Des contenus hétérogènes  

Pour traiter de ce point, notons que nous ne serons pas exhaustif. En effet, il est difficile de recenser l’ensemble des contenus sonores présents sur le réseau tant ils sont nombreux et en perpétuelle évolution (alors liés à des genres culturels toujours en mouvement). Ainsi, notre tache consiste ici à en souligner quelques traits de formes. 

Les contenus sonores des radios hertziennes en ligne sont par définition les mêmes que ceux diffusés sur les antennes (aussi diversifiées que les nombreuses catégories de radios FM). Le site de « Radio France »
 en est illustratif. Toutes les émissions diffusées à l’antenne sont désormais disponibles en podcast (pour une durée temporelle limitée). On observe que d’autres applications se développent sur ces sites, offrant des services à forte valeur ajoutée : informations diverses, compléments éditoriaux, jeux… Enfin, notons que ces radios proposent également des programmes spécifiquement conçus pour une diffusion en ligne. « Radio France » a par exemple, décliné plusieurs webradios thématiques sur son site (webradio présidentielle, du goût ou encore du livre). Europe 2 a également fait de même en proposant une déclinaison de webradios rock thématiques)
. On peut y voir ici un instrument de diffusion supplémentaire
.  
Les contenus des dispositifs sonores hors fréquences (marchand ou non) sont soit proches des formats FM (genre musicaux) soit foncièrement différents. Pour ce derniers cas, deux catégories sont observées : les sites présentant des styles musicaux sous représentés et les sites à caractère éditorial (oraux), où une grande diversité de thématiques est appréhendée. Dans ce cadre, les exemples d’énonciations sonores « parlées » foisonnent. Le site « Critalsecret »
,  « Silence radio »
, « No zéro »
 « Ousopo »
 ou encore «Trans radio »
  en constituent des exemples patents. Ils montrent par leurs contenus, un retour
 à la création, au documentaire, à la fiction radiophonique via des formes d’écritures sonores autres que celles véhiculées sur la FM. D’une certaine manière, les concepteurs proposent d’exploiter le matériau sonore dans toute sa richesse. Les visées sont ainsi diversifiées (informatives, esthétiques, poétiques…) et traduisent en ce sens une diversités culturelle (sonore)
. Notons que globalement, ces formes répondent dans leurs constructions à des formats assez courts. D’une certaine manière nous pouvons dire qu’ils sont élaborés au regard du dispositif Internet, bien qu’ils soient ensuite diffusés sur les antennes FM pour certains d’entre eux (par l’intermédiaire de licences libres, telle « Créative Commons » qui autorise la diffusion et la circulation des oeuvres)
.  
En outre, il existe une catégorie de supports que nous n’avons pas présentés : les modules sonores (désignés comme radiophoniques) proposés par les sites fournisseurs d’accès Internet, les sites portails moteurs de recherches ou bien encore via des logiciels de lectures audiovisuelles (par exemple AOL, Yahoo, Live 365, Winamp ou encore I-tunes). Ces sites offrent depuis quelques années la création de « playlists » sonores. Ces dernières sont proches des « juke box » et diffusent principalement des banques de données sonores bien qu’étant nommées avec le champ lexical « radio », à l’instar des webradios et audioblogs dont nous venons de présenter les traits.    

Nouveau paradigme radiophonique ?

Reconfigurée aujourd’hui autour de nouvelles caractéristiques, la diffusion sonore en ligne apparaît comme une forme de communication très plastique. Elle pose, en ce sens, un certain nombre de questions du point de vue de son statut. En effet, disponibles pour de nouveaux usages, ces modules sonores se distinguent de la radiophonie classique. Pourtant, comme nous l’avons évoqué plus haut, ils sont souvent apparentés à de la « radio ». Comment alors faire la part des choses ? En d’autres mots, peut-on réellement parler de radiophonie pour ces nouvelles formes de diffusion dans la mesure où le dispositif technique n’est pas celui du mode hertzien ? Ce média est-il simplement caractérisé par un support de médiation sonore ? Est-il toujours associé à une logique de flux de programmes, à la périodicité, à la pluralité des opinions ? Les définitions sont nombreuses et ne correspondent pas aux nouvelles formes que l’on voit émerger. En ce sens l’usage du vocable « radio » vient brouiller les pistes d’interprétations. La diffusion en ligne étant encore en friche, il convient en conséquence de rester prudent quant à son appellation. Il nous semble que cela nécessite de poser une définition au préalable de la radiophonie. Par extension, il est nécessaire de penser le terme « radio » autrement que par le filtre d’une position déterministe comparatiste et d’intégrer ces nouvelles propriétés technologiques. Ce média fait en effet l’objet d’un changement de paradigme unique dans le cadre de son histoire, bouleversant les traditions socio-historiques encore solidement ancrées. 

Pour terminer cet article nous proposons de nous centrer sur les fonctions sociales de ces nouvelles formes d’énonciation. Qu’elles soient proches des modèles radiophoniques, ou plus expérimentales, ces formes d’énonciations comportent des enjeux. Présentons quelques-uns d’entres eux. 

En introduction de notre propos nous citions Laurence Allard. Pour elle les pratiques à l’œuvre sur le réseau et leur logique culturelle s’inscrivent dans une dialectique « d’individualisme expressif » 
. Nous voudrions proposer ici un parallèle avec cette idée. Il nous semble que la diffusion sonore en ligne génère des enjeux de même nature. En effet, les webradios et les audioblogs s’inscrivent dans une dynamique socioculturelle marquée par un désir d’expression identitaire
. A cet égard, non seulement les concepteurs ne sont plus assujettis aux formats FM (ceux-ci n’étant plus dépendants des ancrages institutionnels médiatiques) mais encore ils permettent à quiconque de devenir créateur de contenu et de s’improviser comme radiodiffuseur potentiel. De ce point de vue, ces supports s’imposent comme un lieu d’expression au sein d’un espace public
 où des valeurs communes se cristallisent. Notons que certains sites indépendants (non commerciaux) marquent une volonté de contestation des politiques culturelles (ici portées par les contenus radiophoniques). En conduisant à la légitimation d’une parole contestataire ou d’un mouvement culturel minoritaire, ces actions matérialisent un engagement sociopolitique et/ou socioculturel.
En outre, il réside un enjeu de taille pour les sites qui offrent le téléchargement de fichiers sonores : la patrimonialisation. Cette démarche vient ainsi bouleverser le rapport à la posture d’écoute. Conservés et exploités, les contenus audio ne sont alors plus évanescents mais se rapprochent d’une certaine manière de la tradition scripturale, où les « allers-retours » sur le document imprimé sont possibles. Cet archivage rendu accessible au public induit une conservation du patrimoine (ici culturel). De ce point de vue, il représente une valeur ajoutée non négligeable. Un parallèle peut ici être fait avec l’invention des procédés d’enregistrement et en particulier la reproductibilité des émissions radiophoniques. A l’instar de Walter Benjamin qui pensait la reproductibilité des œuvres de cinéma
, la radio en ligne devient reproductible. Enregistrable et archivable, elle se libère ainsi d’une écoute unique et éphémère. Par ce biais, la connaissance est rendue accessible au plus grand nombre, les diffusions en ligne remplissant alors de véritables fonctions didactiques. Ces dispositifs représentent à certains égards, des vecteurs de démocratisations culturelles. Avec Laurence Allard nous pensons dès lors que ces sites participent de la mise en crise du régime industriel d’échange de biens symbolique (les constructions sonores étant majoritairement consultables et conservables par tous via le réseau Internet). 
Conclusion
Cette communication a permis d’approcher quelques-uns des supports radiophoniques en ligne en France du point de vue de leurs genèses et de leurs spécificités techniques. Ils représentent des modes de diffusions qui remettent en question le secteur radiophonique, qu’il s’agisse des dispositifs techniques, des contenus et des usagers. Les observations exposées ici, montrent que ces supports - comme les précédents -  ont une histoire qu’il convient de garder en mémoire. A cet égard, nous pensons que ces nouveautés ne viennent pas concurrencer la radio FM, mais au contraire, viennent la compléter. Enfin, nous avons vu que ces sites sont le lieu d’une hybridation des productions audio. Par extension, ces supports marquent une mutation du point de vue des pratiques culturelles sonores. 
Le développement de ressources radiophoniques en ligne invite, dès à présent, à observer plus en creux les incidences qu’elles génèrent sur le plan sociologique. Les modes d’écriture, de  production, de pratique d’écoute doivent être appréhendées pour chaque catégorie de sites sonores présentés. Pour mieux saisir les intentions de sens des énonciations, il convient ainsi de considérer le langage sonore à la lumière de sa numérisation, c’est-à-dire de sa dématérialisation pour les deux membres de la communication. Les formes contemporaines de production, de circulation et d’usages doivent en ce sens être appréhendées au sein des sciences humaines pour en étudier au mieux les stratégies et les enjeux.   
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- BENJAMIN, Walter. L’œuvre d’art à l’époque de sa reproductibilité technique. 1935, réédition, Paris : édition Allia, 2006.
� ALLARD, Laurence. Express yourself 2.0 dans Eric Maigret, Eric Macé. Penser les médiacultures, nouvelles pratiques et nouvelles approches de la représentation du monde. Paris : Armand Collin, 2005, p. 145.


� Par exemple, dans le cadre des ouvrages du sociologue Patrice Flichy. 


� Un « player » est un logiciel qui permet de lire un fichier multimédia. Notons que lors de la période de genèse du réseau, nombre d’internautes éprouvent des difficultés à lire les sons numériques en ligne. Non standardisé à un format unique, le son numérique doit être lu par des logiciels appropriés. Dans ce cadre, l’utilisateur est alors tenu de posséder plusieurs players.


� Le son est également présent dès l’essor d’Internet via ces plateformes de téléchargements de fichiers.   


� Par exemple la SACEM qui est la société de gestion collective du droit d'auteur pour la musique.


� 18% des internautes français déclarent écouter la radio via Internet, selon une étude de Mediamétrie réalisée en juillet 2003.


� Selon la définition donnée par Mediametrie, le podcasting permet aux internautes, sur abonnement, d'automatiser le téléchargement d'émissions audio (ou video), notamment pour leur baladeur numérique, sur le disque dur de leur ordinateur personnel, pour une écoute immédiate ou ultérieure. Enquête Mediametrie équipement radio 2006, Focus sur l’écoute de la radio via Internet, Levallois, juillet 2006.


� Nous faisons ici référence au discours de presse qui contribue à diffuser l’innovation auprès du grand public (en plus de l’effet de mode dont elle bénéficie). 


� Le « web 2.0 » ou « web dynamique » correspond à une évolution de ses fonctionnalités. Il a été conçu comme un espace collaboratif  utilisant un certain nombre de technologies (par exemple les syndications de contenu). Ce système permet de proposer des applications qui s’exécutent sur le réseau Internet et non sur les machines (espace de travail partagé, dit « applicatif »).   


� Ces résultats sont issus de notre recherche de Doctorat. GAGO, Laurent. Approche socio-technique du support radiophonique sur Internet, en France, entre 1999 et 2006. Etude des discours de presse, des déclarations des concepteurs et des sites a posteriori. Université de Paris III, Sorbonne Nouvelle, juillet  2006, Non publiée.  


� Ecouter la radio en direct sur Internet est une pratique de plus en plus courante en France : 17,8 % des personnes âgées de 13 ans et plus en ont déjà fait l’expérience, tous lieux confondus (que ce soit à leur domicile, au travail, chez des amis…). Ce nouvel usage concerne en particulier les 13-24 ans pour 28,7 % d’entre eux, les 25-34 ans 26,5 %), les CSP+ (27,5 %) et les personnes ayant fait des études supérieures (environ 32 %). Enquête Mediametrie équipement radio 2006, Focus sur l’écoute de la radio via Internet, Levallois, juillet 2006.


� MASSIT-FOLLEA, Françoise. Quelle régulation pour l’audiovisuel en ligne ? Le cas des web-radios en France dans Internet, une utopie limitée. CONEIN, Bernard, MASSIT-FOLLEA, Françoise, PROULX, Serge (sous la direction). Québec : Presses Universitaires de Laval, 2005, p. 4.


� A partir de 2003, cette tendance a changé. De nouvelles webradios ont investi Internet en proposant des formes singulières. Arte radio (� HYPERLINK "http://www.arteradio.com" ��www.arteradio.com�) est un exemple illustratif. 


� � HYPERLINK "http://sonoriscausa.over-blog.com/" ��http://sonoriscausa.over-blog.com/�. Ce site est par ailleurs très complet.


� http://www.lesondujour.com


� http://www.myspace.com/radiomutatnte


� � HYPERLINK "http://www.skyblog.com/music" ��http://www.skyblog.com/music�. Notons que le site de Skyrock.com figure en première position dans le cadre de l’enquête réalisée par Mediametrie sur la fréquentation des sites Internet français. Résultats des sites souscripteurs de l’étude CybereStat, Mars 2007.


� Le Podcasting, qui a démarré en France seulement dans le courant de l’année 2005, était déjà pratiqué en mars 2006 par près de 1,5 million de personnes, soit 2,8 % des 13 ans et plus. Là aussi, ce sont les personnes diplômées « Bac+3 ou plus » (10,8 %) et les CSP+ (5,8 %) qui sont les principaux utilisateurs de cette innovation. Enquête Mediametrie équipement radio 2006, Focus sur l’écoute de la radio via Internet, Levallois, juillet 2006.


� De la même manière, le terme « baladodiffusion » à été inventé par les acteurs impliqués dans la construction sociale et la diffusion de ce support. Les podcasts sont d’abord lus sur des players numériques et ensuite téléchargés et lus sur des baladeurs numériques.


� ANDERRUTHY, Jean-Noël. Blog, podcast, rss. Paris : Micro application, 2006, p. 350.  


� Un fichier RSS ou « fil d’informations » renferme toutes les lignes de codes permettant d’extraire sous une forme hiérarchisée le contenu des différentes pages web d’un site, in ANDERRUTHY, Jean-Noël. Blog, podcast, rss. Paris : Micro application, 2006, p. 202. 


� Etant alors automatiquement collectée et mis en stock dans un logiciel prévu à cet effet, un type d’usage est sous entendu. L’écoute régulière et délibérée de programmes s’approche ainsi des rendez-vous proposés par la radio FM classique. Néanmoins n’étant pas en direct, elle n’offre pas la même intensité émotionnelle.


� www.radiofrance.fr


� http://www.europe2.fr/


� On note que de plus en plus de sites de radio FM en ligne élaborent des webradios au sein du même site (en 2007).


� www.critalsecret.com 


� www.silenceradio.org


� � HYPERLINK "http://www.no-zero.net/" ��www.no-zero.net/�


� � HYPERLINK "http://www.ousopo.org/" ��www.ousopo.org�


� � HYPERLINK "http://www.transradio.org" ��www.transradio.org�


� Puisque ces formes d’énonciations étaient déjà présente au début du siècle sur les radios.


� Certains sites sont personnels et relèvent du « bricolage ». D’autres sont plus professionnels. Quelles que soient leurs formes et leurs contenus ces sites s’inspirent d’autres pages web, des genres et des pratiques culturelles inhérentes à Internet. La notion de « capture », chère à Patrice Flichy, nous semble ainsi appropriée. 


� Ce type de diffusion renvoie dès lors à la question de la redéfinition de la radio hertzienne du point de vue de ses contenus. En effet, les médias hertziens ne seront-ils pas à leur tour influencés par ces formes et/ou ces contenus plus elliptiques émergeant par le bas (par les auditeurs) ? En exemple, Radio Nova diffuse les productions des auditeurs envoyées pour la radio (dans l’émission « Home radio). Simple tentative ou premier bouleversement ?       





� ALLARD, Laurence. Express yourself 2.0 dans Eric Maigret, Eric Macé. Penser les médiacultures, nouvelles pratiques et nouvelles approches de la représentation du monde. Paris : Armand Collin, 2005, p. 147.


� Les interactions entre les internautes de ces sites servent de support à une construction identitaire.


� Dans la mesure où le réseau Internet représente un lieu étendu au niveau planétaire (pour les pays qui ne font pas l’objet d’un contrôle de l’information) il représente un espace ouvert que l’on peut associer à une scène publique.


� « La reproductibilité technique des films est inhérente à la technique même de leur reproduction. Celle-ci ne permet pas seulement, de la façon la plus immédiate, la diffusion massive des films, elle l’exige ». BENJAMIN, Walter. L’œuvre d’art à l’époque de sa reproductibilité technique. 1935, Paris : édition Allia, 2006, p. 25.
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